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 Dans les champs  
 où éclatent les notes  
 rouges des Coquelicots  
 (1873) disséminés  
 parmi les herbes,  
 Camille Monet  
 et le petit Jean se  
 promènent. Ce paysage  
 de campagne aux  
 environs d'Argenteuil,  
 éclairé par le soleil,  
 est l'une des toiles  
 qui représentent  
 l'artiste à la première  
 exposition
 impressionniste
 de 1874.  
 «
 N
 ous voyons souvent Monet, chez  
 lequel nous avons pendu la crémaillère  
 ces jours-ci : il est fort bien installé et paraît  
 avoir une forte envie de se faire une position  
 et je crois qu'il est appelé à prendre une des  
 premières places dans notre école.»  
 Eugène Boudin, 2 janvier 1872  
 CHAPITRE 2  
 ARGENTEUIL, L'APOGÉE  
 DE L'IMPRESSIONNISME  

[image: ][image: ][image: ][image: ][image: ] 36
 CHAPITRE 2  
 Lilas temps gris  
 (ci-dessus, à gauche)  
 et Lilas au soleil  
 (ci-dessus, à droite) :  
 deux titres choisis par  
 l'artiste pour ces  
 premiers essais, au  
 printemps 1872, d'un  
 travail sur le même  
 motif avec des  
 variations d'éclairage.  
 Ses paysages sont  
 illuminés par le soleil.  
 […] Il faudrait évoquer  
 […] entre autres la  
 femme en blanc, assise  
 à l'ombre du feuillage,  
 et dont la robe est  
 parsemée d'éclats de  
 lumière, comme par  
 de grosses gouttes.  
 Émile Zola,  
 Le Messager  
 de l'Europe, juin 1876  
 « Maison Aubry près l'hospice, Porte St-Denis  
 à Argenteuil »  
 Telle est l'adresse que Monet communique à Pissarro  
 le 21 décembre 1871, tout en précisant : «Nous  
 sommes en plein coup de feu d'emménagement.»  
 La maison (probablement indiquée par Manet) est  
 proche de la Seine, source de motifs pour Monet qui  
 s'intéresse aux voiliers, aux remorqueurs, au célèbre  
 bassin d'Argenteuil avec sa promenade, ainsi qu'au  
 pont de chemin de fer et au pont routier à péage, en  
 cours de reconstruction depuis la guerre de 1870.  
 L'artiste continue cependant à peindre les fleurs et  
 travaille dans son jardin. Au printemps 1872, il y  
 poursuit ses recherches d'insertion de la figure  
 humaine dans le paysage en prenant souvent Camille  
 et leur fils Jean comme modèles. Alors qu'à Sainte-  
Adresse il avait représenté le jardin de la famille  
 Lecadre sous deux angles différents (Jardin en fleurs  
 et Jeanne-Marguerite Lecadre au jardin), ici à  
 Argenteuil, c'est la même partie du jardin (un massif  
 de lilas) qui est retenue à deux reprises par l'œil du  
 peintre, mais  
 par des temps contrastés : ne serait-ce pas là l'origine  
 la plus lointaine du procédé des «séries» qui  
 caractérisera la production du peintre dans les  
 années 1890? Outre la Seine et son jardin, Monet  
 se plaît à représenter également la campagne  
 d'Argenteuil et les coteaux de Sannois.  
 «Monet […] paraît satisfait de son sort, malgré la  
 résistance qu'il éprouve à faire admettre sa peinture»,  
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 Ce sont toujours  
 ses recherches sur  
 l'insertion de la figure  
 humaine dans le  
 paysage que poursuit  
 Monet lorsqu'il peint,  
 vers 1872-1874,  
 La Liseuse (Camille?).  
 Traitée comme une  
 esquisse et gardant  
 ainsi la force de  
 l'impression première,  
 la toile fait le bonheur  
 de Zola à la  
 «2e exposition  
 impressionniste»
 de 1876.  
 constate Boudin le 12 décembre 1872. L'année 1872  
 est féconde en ce qui regarde la production artistique  
 et les finances : trente-huit toiles vendues, dont une  
 à son frère Léon, une à Manet, cinq au marchand  
 Latouche et surtout vingt-neuf à Durand-Ruel, soit  
 une somme totale de 12 100 francs d'après les carnets  
 de comptes de Monet qui, avec les registres de la  
 maison Durand-Ruel, constituent de précieuses  
 sources d'informations.  
 L'année suivante, les profits du peintre doublent.  
 Le prix moyen d'une toile passe à 750 francs ;  
 Durand-Ruel est encore au premier rang des  
 acheteurs. La première génération des amateurs  
 de Monet compte les frères Albert et Henri Hecht,  
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 banquiers, et le critique Théodore Duret, auteur des  
 Peintres impressionnistes, brochure parue dès 1878.  
 Fort de son succès, l'artiste n'hésite pas à se montrer  
 exigeant en affaires.  
 En 1873, Monet retrouve la Normandie, où il  
 exécute des vues d'Étretat, de Sainte-Adresse et  
 du port du Havre. Bien que datée «72», la toile  
 devenue célèbre sous le titre d'Impression, soleil  
 levant serait à rattacher à ce séjour.  
 1874 : la première exposition impressionniste  
 Ayant tiré la leçon de ses refus successifs aux Salons  
 de 1869 et 1870, le peintre renonce désormais à  
 affronter le jury, comme d'ailleurs Pissarro et Sisley.  
 L'idée d'organiser une exposition indépendante du  
 Salon – elle avait vu le jour en 1867 pour être aussitôt  
 abandonnée par Bazille, Monet et leurs amis en raison  
 des difficultés matérielles – renaît : «Tout le monde  
 trouve cela bien, il n'y a que Manet contre» (à  
 Pissarro, 22 avril 1873). Dans une lettre adressée le  
 7 mai à Paul Alexis, Monet évoque «la Société que  
 nous sommes en train de former», tandis que le 30  
 novembre de la même année, il précise à Pissarro :  
 «Je n'oublie pas la société, je  
 fais ce que je peux.» De  
 même que Pissarro,  
 Degas et Renoir, il ne  
 ménage pas sa peine.  
 Après plusieurs  
 remaniements dans  
 la mise au point  
 du statut, au cours  
 desquels Monet semble  
 avoir joué un rôle  
 de conciliateur,  
 une «Société  
 anonyme coopérative  
 des artistes-peintres,  
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 sculpteurs, graveurs, etc.»,  
 composée de trente membres,  
 est mise en place le 17 janvier  
 1874. Leur première  
 exposition se tient du 15 avril  
 au 15 mai dans les locaux  
 appartenant au photographe  
 Nadar au 35, boulevard des  
 Capucines.
 Le catalogue comprend  
 cent soixante-cinq numéros  
 sous les noms de Boudin,  
 Bracquemond, Cézanne,  
 Degas, Guillaumin, Lépine, Berthe Morisot, Pissarro,  
 Renoir, Sisley… Certains exposants sont également  
 présents au Salon officiel qui s'ouvre quinze jours  
 plus tard (Astruc, Boudin, Latouche, Lépine). Les  
 œuvres de Monet occupent les numéros 95 à 103  
 (avec parfois deux croquis sous le même numéro) ;  
 les peintures exposées sont les Coquelicots, une  
 marine du Havre, une vue du Boulevard des  
 Capucines, la scène d'intérieur avec Camille  
 et le petit Jean (le Déjeuner, 1868) refusée au Salon  
 de 1870 – une réponse ici au jugement défavorable  
 du jury? – et surtout l'Impression, soleil levant.  
 La critique se déchaîne et Monet est le moins  
 épargné du groupe. Dans Le Charivari du 25 avril,  
 Louis Leroy intitule son article «L'Exposition  
 des impressionnistes» tandis que, dans La Presse  
 du 29 avril, Émile Cardon parle d'«École de  
 l'impression». Plus indulgent, Armand Silvestre,  
 dans L'Opinion nationale du 22 avril, s'intéresse  
 à «la vision des choses» selon Monet, Pissarro  
 et Sisley, et glisse ce commentaire : «C'est un  
 effet d'impression qu'elle poursuit uniquement,  
 laissant la recherche de l'expression aux passionnés  
 de la ligne.»  
 En décembre, la Société est dissoute – mais  
 les expositions reprendront à partir de 1876.  
 J'avais envoyé une  
 chose faite au Havre,  
 du soleil dans la buée  
 et quelques mâts de  
 navires pointant. […]  
 On me demande le  
 titre pour le catalogue;  
 […] je répondis :  
 «Mettez Impression».  
 Monet
 cité par M. Guillemot,  
 La Revue illustrée,  
 15 mars 1898  
 «– Que représente  
 cette toile? Voyez au  
 livret. Impression,  
 soleil levant [ci-  
dessus]. – Impression,  
 j'en étais sûr. Je me  
 disais aussi, puisque  
 je suis impressionné,  
 il doit y avoir de  
 l'impression là-  
dedans.» Ce dialogue  
 moqueur, imaginé par  
 le critique Louis Leroy  
 dans Le Charivari du  
 25 avril 1874, serait  
 à l'origine du mot  
 «impressionnisme».
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[image: ][image: ][image: ] Dans le jardin de  
 la première maison  
 habitée par Monet à  
 Argenteuil, à l'issue  
 du Déjeuner (vers  
 1873-1874), Jean  
 Monet, le fils du  
 peintre, reste seul,  
 perdu dans ses jeux,  
 tandis qu'à l'arrière-  
plan apparaissent deux  
 figures féminines  
 dont les robes claires  
 se détachent dans le  
 feuillage. Cette toile  
 lumineuse laisse  
 transparaître un  
 sentiment d'aisance.  
 Chaque détail, en  
 apparence anecdotique,  
 concourt à exprimer un  
 certain art de vivre à la  
 campagne : la profusion  
 des fleurs, la séduction  
 des toilettes, la  
 blancheur de la nappe,  
 la disposition des mets  
 avec en particulier la  
 coupe de fruits, la  
 vaisselle raffinée  
 (cafetière et tasses).  
 Se glisse toutefois une  
 étrange impression due  
 au fait que le repas est  
 fini : c'est précisément  
 ce moment que  
 l'artiste choisit de  
 peindre; la table a été  
 délaissée, l'ombrelle  
 abandonnée sur le  
 banc, le chapeau oublié  
 à la branche d'arbre,  
 d'où l'atmosphère  
 énigmatique d'un  
 bonheur enfui. Cette  
 composition, d'un  
 format exceptionnel  
 pour la période  
 d'Argenteuil
 (160 x 201 cm), figure  
 à la «2e exposition  
 impressionniste» de  
 1876 sous le titre de  
 Panneau décoratif.  
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 Les moments heureux de l'aventure impressionniste  
 Après la tension suscitée par l'exposition, une pause  
 bien méritée est marquée par Monet à Argenteuil,  
 où le rejoignent souvent ses amis. La Seine, avec  
 ses ponts et les régates de voiliers, constitue toujours  
 un sujet de prédilection pour les peintres, mais la  
 ville d'Argenteuil n'en est pas pour autant oubliée  
 (La Grand-Rue). Manet, qui contribue aux dépenses  
 du foyer, peint La Famille Monet au jardin, tandis  
 Témoin de la vie  
 quotidienne de son  
 ami, Manet représente  
 La Famille Monet au  
 jardin (1874, en haut) :  
 une composition avec,  
 à l'arrière-plan, Monet  
 se livrant au jardinage;  
 lignes et harmonies  
 colorées y sont  
 soigneusement
 travaillées. Retenant  
 seulement Mme Monet  
 et son fils (ci-contre),  
 Renoir, en  
 «impressionniste»,
 se laisse emporter  
 par la spontanéité  
 de sa vision.  
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 représentant Mme Monet et son fils  
 au même endroit. Au cours d'une  
 grande campagne de peinture menée  
 en solitaire, Monet s'intéresse aux  
 paysages d'hiver (La Locomotive  
 ou Le Train dans la neige, 1875).  
 À l'automne 1874, le peintre  
 déménage pour le «2, boulevard  
 St-Denis, en face la gare,  
 maison rose à volets verts»,  
 préfigurant sa future habitation  
 à Giverny. Le jardin apparaît  
 dans son œuvre en 1875.  
 Il y sera encore  
 davantage présent  
 l'année suivante.  
 Les beaux  
 jours du printemps  
 1875 ramènent aussi Monet sur  
 la rive du Petit-Gennevilliers  
 et dans les prés fleuris que  
 parcourent Camille et Jean.  
 « Quoique j'aie foi dans l'avenir,  
 le présent est bien pénible »  
 (à Manet, 28 juin 1875)  
 Durand-Ruel ayant à restreindre  
 puis à suspendre provisoirement ses achats, Monet  
 doit compter sur de nouveaux amateurs de  
 l'impressionnisme dont les noms apparaissent dans  
 ses carnets ; il s'agit notamment du baryton Jean-  
Baptiste Faure et du négociant en tissus Ernest  
 Hoschedé, collectionneur passionné qui, dès mai  
 1874, achète l'Impression au prix exceptionnel de  
 800 francs. Cependant, en 1874, les gains de l'artiste  
 (10 554 francs) sont en nette régression par rapport  
 à ceux de l'année précédente. Sollicité à plusieurs  
 reprises en 1875 – «ma boîte à couleurs sera  
 longtemps fermée à présent, si je ne puis me tirer  
 d'affaire» –, Manet répond avec fidélité en  
 consentant des avances d'argent à son ami, comme  
 le faisait auparavant Bazille.  
 Si les qualités de  
 Manet coloriste  
 sont évidentes dans  
 La Famille Monet, la  
 précision des contours  
 rappelle que le peintre  
 sait être un grand  
 dessinateur : un talent  
 qu'il exerce avec cette  
 Tête de Monet (lavis  
 d'encre de Chine).  
 Le chapeau rejeté  
 en arrière, le trait  
 incisif qui s'allie à la  
 technique, l'intensité  
 de la barbe noire font  
 que le profil de Monet  
 s'impose avec force.  
 Quant à Renoir, il  
 peint en 1872 des  
 portraits intimes de  
 Camille (au milieu, à  
 gauche) et de Claude  
 Monet (ci-contre) ; le  
 peintre est saisi dans  
 une attitude banale,  
 fumant la pipe et  
 lisant le journal.  
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[image: ][image: ][image: ][image: ][image: ][image: ] Du bassin d'Argenteuil  
 au jardin en fleurs  
 En 1874, Manet  
 représente Monet  
 peignant dans son  
 bateau-atelier (à  
 gauche, en haut) :  
 cette embarcation,  
 à laquelle Monet  
 consacre quelques  
 toiles (en bas, Le  
 Bateau-atelier), a été  
 aménagée par l'artiste  
 pour travailler sur la  
 Seine. Les Régates de  
 voiliers (ci-contre)  
 deviennent prétexte  
 à une démonstration  
 de sa parfaite maîtrise  
 de la technique : touche  
 et couleur sont  
 fragmentées pour  
 traduire les vibrations  
 de l'eau jouant avec  
 les reflets des voiles.  
 Avec Monet peignant  
 dans son jardin à  
 Argenteuil, Renoir  
 montre son ami devant  
 son chevalet (page  
 suivante, en haut à  
 droite). Dans ce même  
 jardin, devant La  
 Maison de l'artiste  
 à Argenteuil, Monet  
 place au centre la  
 silhouette du petit  
 Jean, encadrée par  
 des potiches qui  
 contribuent au  
 caractère décoratif de la  
 scène : l'enfant, habillé  
 avec recherche, est très  
 présent bien que vu de  
 dos. Feuillages et fleurs,  
 avec leur alliance de  
 verts et de rouges,  
 sont dans la lignée de  
 La Terrasse à Sainte-  
Adresse, comme  
 l'opposition des  
 taches d'ombre et de  
 lumière sur l'allée.  
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 «
 UN ŒIL… MAIS QUEL ŒIL !  
 »
 Sylvie Gache-Patin  
 Sylvie Gache-Patin, conservateur général au  
 musée d'Orsay, correspondant de l'Institut  
 (Académie des Beaux-Arts), s'intéressait déjà  
 à l'impressionnisme lorsque, à l'issue de ses  
 études, elle choisit d'effectuer un stage au  
 musée Marmottan. Nommée aux musées du  
 Jeu de Paume et de l'Orangerie, puis au musée  
 d'Orsay, elle a contribué à de nombreuses  
 expositions internationales dont «Centenaire de  
 l'impressionnisme»
 (1974),
 «Cézanne,
 les
 dernières
 années»
 (1978),
 «Cézanne,
 les
 années
 de
 jeunesse»
 (1988),
 «Monet
 en
 Norvège» (1995). Elle fut l'un des commissaires  
 des expositions «Hommage à Monet» (1980),  
 «L'Impressionnisme et le paysage français»  
 (1985),
 «Turner,
 Whistler,
 Monet»
 (2004),
 «Monet» (2010)
 au Grand Palais
 à Paris,
 «Monet-Rodin»
 (1989)
 au
 musée
 Rodin,
 «Sisley» (1992), «La collection Havemeyer»  
 (1997),
 «Jongkind»
 (2004),
 «Cézanne
 et
 Pissarro» (2006)  
 au
 musée d'Orsay,
 «Les
 Cathédrales de Monet» (1994) au musée des  
 Beaux-Arts de Rouen, «Berthe Morisot» au  
 musée des Beaux-Arts de Lille (2002). Elle a  
 publié Monet en Grande-Bretagne (Hazan, 1994),  
 Impression…
 impressionnisme
 (Gallimard,
 1998), L'Impressionnisme (La Bibliothèque des  
 Arts, 2002), Monet au musée d'Orsay (RMN,  
 2004) et Regards sur les Nymphéas, de Paul  
 Claudel à André Masson (RMN, 2006).  
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